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BULLETIN DE M GUERI 

Dénécho Télégraphique 

Tours, 5 décembre 1870, 11 h. 
55 minutes, soir. 

Intérieur à préfets, sous-préfets et généraux 
commandant divisions et subdivisions. 

Après les divers combats, livrés dans les 
journées du 2 et 3 décembre, qui avaient 
causé beaucoup de mal à l'ennemi, mais qui 
en même temps avaient arrêté la marche de 
l'armée de la Loire, la situation générale de 
cette armée parut tout h coup inquiétante 
au général en chef, d'Aurelles de Paladines 

Dans la nuit du 3 au 4 décembre, le gé-
néral d'Aurelles parla de la nécessité qui 
s'imposait suivant lui d'évacuer Orléans, et 
d'opérer la retraite des divers corps de l'ar 
mée sur la rive gauche de la Loire. 

Il lui restait cependant une armée de plus 
de 200,000 hommes, pourvus de plus de 
500 bouches à feu, retranchées dans un 
camp, fortifié de pièces de marine à longue 
portée. 

Il semblait que ces conditions exception-
nellement favorables dussent permettre une 
lésislance, qu'en tout cas les devoirs mili-
taires les plus simples ordonnaient de 
tenter ; le général d'Aurelles n'en persista 
pas moins dans son mouvement de retraite; 
il était sur place, disait-il, il pouvait, mieux 
que personne , juger de la situation des 
choses. 

Après une délibération prise en conseil 
du Gouvernement, à l'unanimité, la délé-
gation fit passer le télégramme suivant au 
commandant en chef de l'armée de la Loire : 

« L'opinion du Gouvernement consultée était 
de voir tenir ferme à Orléans, vous servir 
des travaux de défense et ne pas s'éloigner 
de Paris ; mais puisque vous affirmez que la 
retraite est nécessaire, que vous êtes mieux 
à même sur les lieux de juger la situation, 
que vos troupes ne tiendraient pas, le Gou-
vernement vous laisse le soin d'exécuter les 
mouvements de retraite sur la nécessité 
desquels vous insistez, et que vous présentez 
comme de nature a éviter à la Défense na-
tionale un plus grand désastre que celui 
même de l'évacuation d'Orléans. 

En conséquence, je retire mes ordres de 
concentration active et forcée à Orléans, et 
dans le périmètre de vos feux de défense, 
donnez vos ordres d'exécution à tous vos 
généraux en chef placés sous votre comman-
dement. » 

Cette dépêche était envoyée à onze heu-
res ; à midi, le général d'Aurelles de Pala-
dines écrivait : 

« A Orléans, le 16e et 17e corps. J'appelle 
le 18e et le 20?, j'organise la résistance, je 
suis à Orléans à la place. 

» D'AURELLES. » 

Ce plan de concentration était justement 
celui qui depuis 24 heures était conseillé, 
ordonné par le ministre de la guerre. 

Monsieur le ministre de la guerre voulut 
se rendre lui-même à Orléans pour s'assurer 
de la concentration rapide des corps de 
troupes; à une heure et demie, il partait 
par un train spécial. 

A quatre heures et demie, en avant du 
village de La Chapelle, le train dut s'arrêter, 
la voie elanl occupée par un parti de cava-
liers prussiens, qui l'avaient couverte de 
madriers et de pièces de bois pour entraver 
la marche des convois 

A celte heure on entendait la canonnade 
dans le lointain, on pouvait croire qu'on se 
battait en avant d'Orléans 

A Beaugency où le minisire de la guerre 
était revenu pour prendre une voiture, afin 
d'aller à Ecouys, croyant que la résistance 
se continuait devant Orléans, il ne fut plus 
possible d'avoir de nouvelles. 

Ce n'est qu'à Blois, à neuf heures du 
soir, que la dépêche suivnile fut envoyée à 
Tours : 

« Depuis midi, je n'ai reçu aucune nou 
velle d'Orléans, mais à l'instant, en même 
temps que la vôtre, 6 heures 3 minutes, je 
reçois deux dépêches d'Orléans, une de I ins 
pecteur dOiléans, annonçant qu'on à tiré 
sur votre train à La Chapelle, l'autre du 
général d'Aurelles, ainsi conçue : 

J'avais espéré jusqu'au dernier moment 
pouvoir me dispenser d'évacuer Orléans, 
tous mes efforts ont été insuffisants, cette 
nuit la ville sera évacuée. 

» Je suis sans autres nouvelles. 
» Signé : FREYCINET. » 

En présence de cette grave détermination, 
des ordres immédiats furent donnés de 
Blois pour assurer la bonne retraite des 
troupes ; le ministre ne rentra à Tours que 
vers trois heures du matin. 

Il trouva à son arrivée les dépêches sui-
vantes que le public appréciera : 

Orléans, 5 décembre, 12 heures 
10 minutes, malin. 

Général des Pallières à Guerre. 

Ennemi a proposé notre évacuation à 
Orléans à onze heures et demte du soir, sous 
peine de bombardement de la ville; comme 
nous devions la quitter cette nuit, j'ai ac-
cepté au nom du général en chef. 

Batteries de la marine ont été enclouées. 
Poudre et matériel détruits. 

Orléans. 
Secrétaire-Général à Intérieur. 

Entrés presque sans munitions ils n'ont 
presque pas fait de prisonniers. 

A l'heure actuelle, des dépêches des dif-
férentî chefs de corps annonçent que la re-
traite s'effectue en bon ordre, mais on est 
sans nouvelles du général d'Aurelles, qui n'a 
rien fait parvenir au Gouvernement. Les 
nouvelles reçues jusqu'à présent disent que 
la retraite des corps d'armée s'est accomplie 
dans les meilleures conditions possibles. 

Nous espérons reprendre l'offensive. 
Le moral des troupes est excellent. 

Courrier reçu de Paris par ballon Franck-
in, signale des victoires sous Paris le 2 et 3 

très 

pour la première fois de la campagne, il a 
laissé passer une rivière en sa présence en 
plein jour à une armée qu'il avait attaquée 
la veille avec tant de violence ; la matinée 
du 4 a été calme, grand effet moral produit 
dans Paris. 

LÉON GAMBETTA. 
Pour copie conforme : 

Le Préfet du Lot, 

E. BÉRA. 

a été décembre : celle du 2 surtout 
importante comme résultat. 

Nous avons combattu 3 heures, dit le 
général Trochu, pour conserver nos posi-
tions, et 5 heures pour enlever celles de l'en-
nemi sur lesquelles nous couchons ; les pertes 
prussiennes sont évaluées à chiffre très con-
sidérable, 400 prisonniers sont arrivés dans 
la journée à Paris ; les troupes ennemies 
engagées le 3, étaient pourtant fraîches, il 
y avait cent mille hommes, pour la plupart 
saxons ou wurtembergeois. 

Rapport officiel dit, que pertes de l'en-
nemi ont été tellement considérables que, 

Les opérations militaires des 1er, 2 et 3 
décembre sont ainsi racontées par le Pro-
grès libéral d'aujourd'hui ; 

A l'heure où nous retraçons ces lignes, 
nous sommes encore sous l'impression de la 
fâcheuse nouvelle publiée dimanche soir dans 
notre ville, 

L'armée de la Loire, trouvant devant elle 
des ma ses considérables, a dû rétrograder 
et se fortifier dans le camp retranché d Orlé-
ans. 

Il serait puéril de dissimuler la gravité de 
cet événement que les engagements heureux 
des jours précédents ne laissaient pas présa-
ger. 

On sait que le 1er décembre, au matin, 
sur l'annonce de la sortie de la garnison de 
Paris, le général d'Aurelles de Paladines, 
après une chaleureuse proclamation, lança 
ses troupes en avant. 

Le premier choc fut heureux : conduite 
par le général Chanzy et par l'amiral Jau-
réguiberry, la première division du 16e corps 
repoussa viclorieusement l'ennemi de toutes 
les positions occupées par lui entre Patay 
(Loiret) et Villepion (Eure- et-Loir). 

Nos troupes campèrent sur le champ de 
bataille qu'elles avaient vaillamment conquis, 
se réservant de poursuivre le lendemain les 
fruits de la victoire. Mais le vendredi 2 dé-
cembre la fortune devait encore se tourner 
contre nous. 

Des renforts énormes arrivèrent à l'en-
nemi et, en reprenant l'offensive dès les pre-
mières lueurs du jour , nos bataillons se 
heurtèrent à des masses considérables. Le 
combat prit vile les proportions d'une ba-
taille. 

Lé Ie et le 17e corps enfoncèrent les pre-
miers rangs; mais l'ennemi semblait se mul-
tiplier sous leurs coups. C'est alors qu'un 
des plus brillants officiers généraux de l'ar-
mée française, M. de Sonis, naguère colonel 
de cavalerie et que son intrépidité cheva-
leresque avait rapidement porté au com-
mandement du 17e corps, se Jeta au plus 
épais des bataillons ennemis et qu'il tomba, 
grièvement blessé , au pouvoir des Prus-
siens. 

Ce tragique événement ne fut pas sans 
influence sur le sort de la journée. 

Nos jeunes soldats commencèrent à fléchir 
et à céder pas à pas une partie du terrain 
gagné vaillamment la veille. Les 16e et 17e 

corps qui ont supporté le poids de cette 
malheureuse journée de vendredi, ont subi 
des pertes considérables. 

D'après des renseignements, que. nous 
aimons à croire entachés d'exagération, on 
parlait de huit mille hommes tués, blessés ou 
prisonniers, de notre côté. 

Que s'est-il passé dans la journée du sa-
medi 3 ? 

Les dépêches sont absolument muettes sur 
ce point. Le bruit courait à Tours que la 
lutte avait continué pendant cette journée. 
Si cette conjecture est fondée, le résultat 

n'aura pas été sans doute favorable à nos 
armes puisque le dernier document, émané 
de la télégraphie officielle, nous annonce 
brusquement et sans commentaires que notre 
armée a rétrogradé sous Orléans. 

De Patay à Orléans, le chemin est de 24 
kilomètres. Les engagements du 3 et du 4 
décembre sont donc pour nos armes une 
nouvelle et douloureuse épreuve. L'héroïsme 
des chefs et la vaillance des troupes luttant 
à la fois contre l'étranger et contre les élé-
ments, la prudence des états-majors, se sont 
encore brisés contre un ennemi qui poursuit 
des succès impies et que la Fortune comble 
de ses faveurs les plus imméritées. 

Il reste malheureusement trop vrai'que 
M. Gambelta s'est mépris en nous signalant 
Longjumeau et Epinay-sur-Orge comme le 
point extrême des positions conquises par 
l'amiral de La Roncière. Il s'agit simple-
ment d'Epinay-sur-Seine, village à quelques 
kilomètres de Saint-Denis, sur le chemin de 
fer du Nord. 

Le patriotisme du ministre de la guerre a 
caressé une illusion dont sa prudence aurait 
dû peut-être le défendre. Il est bon d'en-
flammer l'ardeur du pays ; mais en élevant 
trop haut ses espérances, on risque de les 
faire tomber plus bas. 

L'abattement, quand la vérité se fait jour, 
succède à l'enthousiasme, et d'un excès de 
confiance naît fatalement un excès de décou-
ragement. 

Restons-en aux nouvelles vraies. Quand le 
pays aura acquis le sentiment des réalités, 
il ne mettra pas moins de patriotique ré-
solution à les vaincre. Les illusions n'ont 
jamais gagné les batailles, et les Prussiens 
ne s'évanouiront pas devant les proclama-
lions quelque éloquentes qu'elles soient. 

de Paris est justement celui qui, avec tant 
de risques, est allé atlérir sur la rôle de 
Norwège, à Christiania. Cela a produit un 
retard de trois à quatre jours; mais, en 
même temps, des pigeons nombreux par-
taient d'iri sur Paris. 

De ce croisement il est résulté que c'est 
l'armée de Paris qui a dû adopter le plan 
du gouvernement de Tours, l'armée de la 
Loire n'ayant pas pu recevoir à temps celui 
de Trochu. 

Circulaire diplomatique 
SUR LES PROCÉDÉS DE GUERRE PRUSSIENS 

Nous lisons dans la correspondance 
Havas d'hier : 

Tandis que les symptômes manifestes de 
assitude apparaissent en Allemagne au sein 

des populations, l'ennui sombre et mor-
ne a gagné les hordes assiégeantes. En 
veut-on une preuve : nous l'empruntons au 
Daily News lui-même, journal dont les 
sympathies sont plus prussiennes que fran-
çaises. 

Enlr'aulres renseignements qui lui sont 
parvenus de Paris par un ballon trouvé en 
Belgique, et qui vont jusqu'au 25 novem-
bre le Daily News publie le fait suivant : 

« Un M. Morin, de Rennes est arrivé 
saîn-et—sauf à Paris, après avoir passé, non 
sans danger, à travers les postes prussiens. 
\\ rapporte que les Prussiens ne sont plus 
tes hommes qu'ils étaient ; ils sont abattus 
et désespérés. Ils craignent d'être enfermés 
entre l'armée de l'Est d'un côté et celle du 
général d'Aurelles de l'autre. La petite vé-
role, les fièvres et le mal du pays les dé-
ciment et les nouvelles d'Orléans les ont 
remplis de consternation. » 

Sans vouloir entrer dans des détails 
stratégiques que le patriotisme pins encore 
que la loi, nous interdit absolument, il 
tombe sous le sens et ce n'est pas un se-
cret pour personne, que les opérations de 
Paris et celles de la Loire devaient être 
combinées pour offrir plus de chances de 
sucrés. Il s'agissait de ne pas manquer de 
coïncidenc. De là, la nécessité d'une en-
lente préalable entre nos deux armées. 

Il paraît que le ballon qui devait apporter 
à Tours les indicalionsstratégiques envoyées 

Le Bulletin officiel publie une circu-
laire adressée aux agents de la France a 
l'étranger par le délégué du ministiedesaf-
faires étrangères : 

Ce document, qui porte la date du 29 
novembre, signale les effets désastreux 
d'une guerre sans exemple dont l'Europe 
épouvantée ne comprend pas la prolon-
gation. Rappelant l'insuccès des pourpar-
lers qui ont eu lieu successivement avec M. 
Jules Favre et avec M. Thiers, M. Chandor-
dy a demandé ce que veut la Prusse, 
maintenant que le gouvernemjeDt auquel 
elle avait déclaré faire exclusivement la 
guerre est tombé et son armée disparue. 
Est-ce donc à le France elle-même, à la 
nation armée pour défendre son existence 
que la Prusse déclare celte guerre d'exter-
mination, défi jeté au monde contre la jus-
tice, le droit et In civilisation ? Au nom de 
ces trois principes indignement outragés, 
la circulaire en appelle à la conscience de 
l'humanité qui s'insurge contre l'idée de 
voir un peuple travailler a détruire un 
autre peuple. 

Cela posé, M. Chandordy signale à l'Eu-
rope civilisée : 1° Les réquisitions déme-
surées en nature el en argent ; 

2° Les attentats commis sur la propriété 
privée des citoyens au moyen du pillage, 
de la déprédation et de l'incendie systé-
matiquement organisés et pratiqués sur une 
large échelle ; 

3° Les attentats contre la vie humaine ; 
la fusillade employée comme moyen d'in-
timidation contrairement à toutes les lois 
de la guerre ; le bombardement des villes 
ouvertes et le massacre d'êtres inoffensifs; 

4° Enfin, le rétablissement de la pra-
tique des otages el l'application systéma-
tique des responsabilités indirectes, à des 
citoyens que leur honorabilité seule dési-
gnait aux sauvages piocédés de l'ennemi. 
Ce n'est pas tout : joignant l'outrage à l'op-
pression, 1G Prusse a exigé de malheureux 
paysans, entraînés par force et retenussous 
menace de mort, de travailler à fortifier les 
ouvrages ennemis et à agir contre les dé-
fenseurs de leur propre pays. « On a vu, 
dit la circulaire, des magistrats dont l'âge 
aurait inspiré le respect aux cœurs les plus 
endurcis, exposés sur les machines des 
chemins de fer à toutes les rigueurs de la 
mauvaise saison et aux insultes des soldats. 
,es sanctuaires des églises ont été profanés 

et matériellement souillés. Les prêtres onl 
été frappés ; les femmes maltraitées, heu-
reuses encore lorsqu'elles n'ont pas en à 
subir de plus cruels traitements. » 

Que ressort-il de tous ces faits ? Qu'il 
u'existe aucun article du droit des gens 
qui n'ait été outrageusement violé par la 
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Prusse. La circulaire rejette sur le Gouver-
nement prussien lui-même, la responsa-
bilité de tous les attentats. « Il faut, dit 
M. Chaudordy, il faut qu'on le sache bien, 
ils sont le résultat d'un système réfléchi, 
dont les états-majors ont poursuivi l'appli-
cation avec une rigueur scientifique. Ces 
arrestations arbitraires ont été décrétées 
au quartier-général, ces cruautés résolues 
comme un moyen d'intimidation ; ces ré-
quisitions étudiées d'avance, ces incendies 
allumés froidement avec des ingrédients 
chimiques soigneusement apportés, ces 
bombardements contre des habitants inof-
fensifs ordonnés. Tout a donc été voulu et 
prémédité. C'est le caractère propre aux 
hommes qui font de cette guerre la honte 
de notre siècle. » 

Voici la conclusion de cette circulaire 
remarquable que nous croyons appelée à 
produire sur toute l'Europe une profonde et 
légitime impression. Nous citons textuel-
lement : 

« La Prusse a non-seulement méconnu les-
lois les plus sacrées de l'humanité, elle a 
manqué à ses engagements solennels. Elle 
prenait le monde civilisé à témoin de son 
bon droit ; — elle conduit maintenant à 
une guerre d'extermination, ses troupes 
transformées en hordes de pillards, elle 
n'a profité de la civilisation moderne que 
pour perfectionner l'art de la destruction. 
Et comme conséquence de celle campagne, 
elle annonce à l'Europe l'anéantissement 
de Paris, ,de ses monuments, de ses tré-
sors et la vaste curée à laquelle depuis 
trois mois elle a conviés l'Allemagne. 

Voilà, Monsieur, ce que je désire que 
vous sachiez. Nous ne parlons ici qu'à la 
suite d'enquêtes irrécusables, s'il faut pro-
duire des exemples, ils ne nous manque-
ront pas, et vous en pourrez juger d'après 
les documents joints à celte circulaire 
Vous entretiendrez de ces faits, les mem-
bres du gouvernement auprès duquel vous 
êtes accrédité. Ces appréciations ne sont 
pas destinées à eux seuls, et vous pourrez 
les présenter librement à fous. Il est utile 
qu'au moment ou s'accomplissent de pa-
reils actes, chacun puisse prendre la res-
ponsabilité de sa conduite, aussi bien les 
gouvernements qui doivent agir, que les 
peuples qui doivent signaler ces faits à 
l'indignation de leurs gouvernements. » 

Une lettre de SI. Pelletait 

Parmi les lettres contenues dans les 
ballons capturés par les Prussiens, il y en 
a une de M. Eugène Pelletan, membre du 
Gouvernement provisoire, et adressée au 
préfet de la Charente-Inférieure. 

Nous la traduisons du Times, qui l'a 
reçue de son correspondant de Versail-
les : 

Mon cher ami, 
Nous sommes étroitement investis par 

les Prussiens. Les seules nouvelles que nous 
ayons reçues de Tours, depuis le 24 der-
nier, nous sont arrivées par Thiers. 

Nous sommes résolus à tenir jusqu'à la 
dernière cartouche et au dernier pain. Il 
y a sans doute beaucoup de misère à Paris, 
mais pas de famine ; on n'y meurt pas de 
faim. 

Nous avons des provisions pour deux 
mois et plus, et notre pire malheur con-
siste à être obligés de manger du cheval, 
ce qui après tout n'est pas si mauvais. 

Chaque jour améliore notre situation, car 
l'Europe ne peut pas rester beaucoup plus 
longtemps spectatrice indifférente de ce 
qui se passe dans notre pays. 

Mais quoi qu'il arrive , nous avons 
200,000 soldats et mobiles, avec 800 ca-
nons, prêts à entrer en campagne et à li-
vrer bataille ; Trochu ou Du'crol peuvent 

encore infliger bien des pertes sensibles 
aux Prussiens. 

Vous avez probablement entendu parler 
de l'émeute du 31 octobre. Nous avons 
couru un grand danger, mais grâce à Dieu, 
nous y avons échappé et nous n'avons rien 
de pareil à craindre d'ici à la fin du siège. 
Le langage de la presse parisienne, est, il 
est vrai, détestable. A l'exception du Jour-
nal des Débats, de VOpinion et du iVa-
tional, pas un journal ne soutient le gou-
vernement. Cela fomente un esprit de 
doute et de défiance, et déjà un parti de 
réaction et de la paix à tout prix se forme 
et se montre sans déguisement. 

Mais ou nous exécuterons notre pro-
gramme à la lettre, ou nous mourrons. 
Trochu est un caractère tout à fait romaip 
pour sa grandeur. 

Nous résisterons jusqu'à la dernière ex-
trémité. Le Paris d'aujourd'hui est capable 
de tenir en échec un million de Prussiens. 
Il n'y a pas d'armée au monde qui puisse 
le prendre. Au pis-aller, il pourrait être 
partiellement bombardé. 

Oh ! mon cher ami, quand tout cela sera 
passé, et que nous nous reverrons, avec 
quel plaisir nous nous chaufferons ensem-
ble au soleil sur la terrasse de Saint-Ger-
rhain, comme des hommes échappés au 
naufrage ! Rochefort nous a quittés, ce que 
je regrette pour lui et pour nous. 

Il me semble que je suis un somnam-
bule et j'ai besoin de faire appel à toutes 
mes facultés de raisonnement pour me 
convaincre que je n'ai pas rêvé pendant ces 
deux derniers mois. 

Adieu, mon cher ami. 
E. PELLETAN. 

Le contre-amiral «faurégni-
nerry. 

Le contre-amiral Jauréguiberry est pro-
lestant, sa vie est austère, il doit son avan-
cement à son seul mérite. Capitaine de fré 
gale, il se fit remarquer dans la guerre de 
Crimée. Nommé, à la fin de cette campagne 
capitaine de vaisseau, il reçut le camman-
dement de nos forces navales en Cochin 
chine. Quand éclata la guerre contre la 
Chine, l'infanterie de marine fui placée sous 
ses ordres; avec600 hommesde celle arme 
il s'empare des forts de Takou et arriva le 
premier à Pékin, devant le palais d'élé, 
qu'il fit respecter. Ce ne fut que sur un or-
dre formel du général de Montauban qu'i 
permit à ses troupes de pénétrer dans les 
appartements où étaient amoncelées tant de 
richesses. 

A son retour en Europe, il fut nommé 
gouverneur du Sénégal; l'empireavail laissé 
les plus criants abus se glisser dans l'admi-
nistration de cetle colonie ; M. Jaurégui-
berry, en essayant de les redresser, souleva 
contre lui l'animosité de ceux que frappaient 
ces mesures réformatrices; il dut donner sa 
démission et reprit le commandement d'un 
navire de guerre, avec le litre de contre-
amiral. 

C'est dans cetle position que la Républi 
que l'a trouvé prêt à répondre au premier 
appel qu'elle lui a adressé, et l'on sait com 
bien il s'est montré digne de cette preuve de 
confiance. Ceux qui connaissent son carac 
tère éminemment droit, loyal, chevaleres-
que, sa calme intrépidité el sa ferme intel 
ligence, n'en ont pas été surpris 

M. Jauréguiberry est l'auteur de plusieurs 
ouvrages estimés de science populaire. 

Chronique locale 

Les opérations du conseil de révision pour 
les jeunes gens précédamment réformés, ton 
chent à leur fin. Demain, seront examinés 

les jeunes gens des cantons de Montcuq, Puy-
' 'évêque, et St-Géry. 

Les jeunes gens de Cahors ( canton sud ) 
sont convoqués pour vendredi. 

Dons patriotiques 
En faveur des gardes nationaux 

mobiles du Lot. 

Troisième liste. 

MMmes Favas, nn tricot en laine et un cale-
çon en caton. 

Poujade, 5 paires caossettes en laine. 
Poursillié, 1 paire chaussettes en laine 
Lebœuf, 2 paires de chausset. en lain. 
Verdié, née Thierry, 3 p. ch. en lain. 
Thierry, 2 p. de chaussettes en laine 

et 1 gilet de flanelle. 
M 1!e Favas 2 paires de chaussettes en laine. 

M. Dalayrac, colonel d'artillerie en retrai-
te, à Gramal, a présenté au comité de re-
monte les deux chevaux que formaient son 
attelage et a déclaré qu'il en faisait l'offre 
gratuite à la défense nationale. 

Espérons que M. Dalayrac trouvera de 
nombreux imitateurs dans le département, 

Les agents de l'administration des postes 
en province font une souscription pour of-
frir des canons à la Patrie. A peine informés 
de ce projet les agents et sous-agents des 
postes dans le département du Lot s'y sont 
associés avec uh patriotique empressement 
el ont adressé à leur chef de service le 
montant de leur souscription qui a pres-
qu'atteint, en moins de deux jours, la som-
me de 300 francs. 

Au moment ou l'on s'occupe de la for-
mation de batteries départementales, les li-
gnes suivantes ne seront pas lues sans inté-
rêt : 

Une batterie d'artillerie de campagne com 
plète se compose de trente véhicules, sa-
voir : 

6 canons dont les avant-trains portent 
des munitions ; 

12 caissons de munitions d'artillerie, 
chargés en outre d'une roue de rechange 
chacun; 

2 chariots de batterie portant des objets 
de service, outils, jantes, machines d'artifi-
ce, etc , recouverts d'une bâche ; 

6 caissons portant des cartouches d'infan-
terie ; 

2 affûts de rechange ; 
2 forges destinées soit au ferrage des che-

vaux, soit à la réparation du matériel. 
Chaque véhicule est attelé de six che 

vaux, soit, en tout, 180, auxquels il faut 
ajouter 60 chevaux de selle, pour atteindre 
le chiffre réglementaire de 240 chevaux. Les 
batteries départementales seront probable 
ment simplifiées, puisque la circulaire minis 
lérielle, en date du 11 novembre dernier 
ne demande que 158 chevaux dont 22 de 
selle. 

A part les essieux, qui sont ceuyre de 
grosse forge, la plupart des pièces du maté 
riel roulant peuvent être fabriquées et mon 
tées par les ateliers de serrurerie pourvus 
d'un bon outillage, par ceux de charronage 
et de carrosserie. 

Les affûts exigent des soins spéciaux, à 
cause des énormes efforts auxquels ils sont 
soumis. On aura probablement avantage à 
les faire en tôle. 

La confection des canons présente des 
difficultés plus sérieuses et exige l'outillag 
de la grande industrie. 

Les pièces adoptées jusqu'ici en France 
pour l'artillerie de campagne étaient des 
pièces en bronze, rayées, se chargeant par la 

bouche, du calibre de 4, de 8 ou de 12, 
c'est-à-dire lançant des projectiles du poids 
de 4, 8 ou 12 kilogrammes. L'infériorité de 
notre artillerie, comparée à l'artillerie prus-
sienne, soit comme puissance, soit comme 
portée, a été mise hors de doute par l'effet 
de la présente campagne ; et puisque nous 
créons dans ce moment un nouveau maté-
riel, il est à souhaiter que nous adoptions 
es perfectionnements que nos ennemis ont 

su appliquer et dont nous avons appris, à 
nos dépens, à apprécier la valeur. 

sienne). — L'armée de Manleuffel est entrée 
à Rouen. Les Français, qui ont abandonné 
Champigny, sont concentrés à Créteil. 

Forte gelée. 

Avis au public 

Un règlement d'administration publique 
détermine les conditions à remplir pour que 
les lettres de et pour les militaire faisant 
partie des corps d'armée en campagne pro-
fitent de la franchise postale qui leur a été 
accordée par la loi du 24 juillet dernier. 

En ce qui concerne les lettres adressées 
aux militaires, la désignation sur la suscrip-
tion du grade ou de la qualité du destina-
taire et du corps d'armée auxquels il appar-
tiennent, suffit pour opérer l'exemption 
du port. 

Quand aux lettres provenant des corps 
d'armée, la franchise s'opère à leur égard 
par l'application du timbre du bureau de 
poste militaire. Sur les points où les bu-
reaux de poste ne sont pas établis la fran-
chise est accordée à la seule condition que 
les lettres soient remises de la main à la 
main par les vaguemestres aux agents des 
bureaux de poste. 

La surveillance exercée sur cette der-
nière catégorie de correspondances a révélé 
de nombreux abus. On a constaté notam-
ment : 

1° Que des particuliers ne se font aucun 
scrupule de porter sur les adresses de let-
tres qu'ils envoient à d'autres particulieis 
non militaires les indications de : Armée 
de l'Est, armée de la Loire. Garde mobile 
etc., en vue de profiler de l'immunité ac-
cordée par la loi à la correspondance des 
militaires. 

2° Que, toujours, pour les soustraire à 
la taxe, des lettres de particuliers à parti-
culiers ont été jetées dans les boiles pla-
cées à l'intérieur des casernes et affectées 
spécialement à la correspondance des mili-
taires. 

Les auteurs de ces abus vont être tra-
duits devant les tribunaux. 

En rappelant que lo i te fraude postale 
est punissable d'une amende de 150 francs 
a i moins (Lois des 27 prairial, an IX et 
24 août 1848), l'Administration prévient 
le public que, indépendamment de l'amen-
de, elle demandera aux tribunaux, l'in-
sertion dans les journaux, des noms des 
contrevenants à la loi du 24 juillet. 

On espère que cet avis suffira pour pré-
venir de semblables abus, qui en réalité ne 
procurent qu'un bénéfice insignifiant à ceux 
qui s'en rendent coupables et qui cepen-
dant, en se renouvellant, causent au tré-
sor un préjudice réel. 

Se soustraire aux laxes légales est, dans 
tous les temps, un acte coupable ; dans les 
circonstances actuelles où le pays est obli-
gé de s'imposer les plus lourds sacrifices, 
c'est faire doublement acte de mauvais 
citoyen. 

Le Dtrecteur-Général des Télégraphes 
et des postes, 

STEENAKERS. 
Pour ta chronique locale : A. Laytou • 

Dernières nouvelles 

Tours, 6 décembre, 8 heures 
15 minutes, matin. 

Versailles, 4 décembre, (dépêche prus-

Tours, 6 décembre, 2 heures 
50 minutes, soir. 

On a des nouvelles du général d'Aurelles 
de Paladines. 

L'armée est intacte et accomplit sa re-
traite en bon ordre. 

Il est inexact que des wagons d'approvi-
sionnements aient été capturés. 

.Une décision du ministre de l'intérieur et 
de la guerre a chargé trois commissaires de 
procéder à une enquête sur les faits qui ont 
amené l'évacuation d'Orléans. 

Ces commissaires sont : 
Le général Barrai. 
L'intendant militaire Robert. 
Le préfet Ricard. 

Tours, le 6 décembre, 2 h. 15 m. soir. 
Intérieur à Préfets. 

Je suis informé que les bruits les plus 
alarmants sont répandus sur la situation de 
l'armée de la Loire. Démentez hardiment 
toutes ces mauvaises nouvelles, colportées 
par la malveillance, dans le but de provo-
quer le découragement, la démoralisation. 
Vous serez strictement dans le vrai, en affir-
mant que notre armée est en ce moment 
dans d'excellentes positions, que le matériel 
est intact ou renforcé, quelle se dispose à 
reprendre la lutte contre l'envahisseur. Que 
chacun soit informé et fort, que tous ensem-
ble nous fassions un suprême effort, et la 
France sera sauvée. 

Léon GAUBETTA. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet Au Lot, 
E. BÉRAL. 

Une dépêche de source officielle, du 3 dé-
cembre 1870, annonce que l'armée prussienne 
ne compte plus pouvoir passer l'hiver en France. 
On vient de décommander en Autriche les 
400,000 peaux de moutons qui y avaient été 
commandées pour tenir les pieds chauds aux 
assiégeants de Paris. 

Annonces Judiciaires. 

MAIRIE DE CAHORS. 

EXPROPRIATION 

POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de ïarticle !5 de la loi du 
3 mai 1841. 

AVIS. 

Par acie administratif du 8 novembre 1870, 
Le sieur Pons (Arnaud), jardinier pépiniériste, 

domicilié de Cahors, agissant en son nom personnel, 
et comme tuteur légal, de Catherine et Auguste Pons, 
ses enfants mineurs, en vertu d'une autorisation 
du tribunal civil de Cahors, 

A cédé à la ville de Cahors, pour l'élargissement 
de la rue du Portail des Augustins, une partie de 
maison d'une contenance superficielle, de trente 
mèlres quatre-vingt centimèlres, moyennant la 
somme de cinq mille cinq cents francs, avec in-
térêt depuis le 1er novembre 1859, époque à la-
quelle, le sieur Pons, a abandonné ce terrain à la 
voie publique. 

Cahors, le premier décembre mil huit cent soi-
xante-dix. 

Le Maire, 
Signé : AUSSET. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Layto 

Acadéetle de Toulouse. 
LYCEE DE CAHORS. 

Une adjudication publique pour les 
fournitures ci-après désignées à faire 
pendant l'année 1871, au Lycée de Ca-
hors, aura lieu le 20 décembre 1870, à 
2 heures de l'après-midi , dans l'une 

.des salles de l'Etablissement : 
1° Pain ; 
2° Viande de boucherie ; 
3° Houille; 
4° Blanchissage du linge ; 
5° Drap bleu pour uniforme ; 
6° Chaussure ; 
7° Bois de chauffage. 
Les soumissions devront êlre cache-

tées et déposées à l'Economat du Lycée, 
avant le 20 décembre courant. 

Les intéressés pourront en prendre 
connaissance lous les jours, de 8 à M 
heures du matin et de 2 à 4 heures du 
soir, du cahier des chargés, qui reste 
déposé à l'Economat. 

L'Econome du Lycée, 
Signé : 

Guérison instantanée 
par la SYRÉTHRINE LA-

HASUS.us. 1,50 le flacon. 
Dépdts,à Cahors, chez M. Viuel, 

pharmacien ; à St-Céré, rhez M. 
Lafonpbarmacien. 

d'Albespeyres VESICATOIRE 
et PAPIER 

Vésication rapide. Entretien parfait, 
sans odeur ni douleur. 

CAPSULES WmT^t 
médecine, qui a obtenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
natures ALBESPEYRES ET RAQUIN. 

ARMES DE LUXE & QUINCAILLERIE 

LÉON DELRIEU 
Sur les Boulevards, en face la Mairie. 

CAHORS 

DEBIT DE POUDRE DE CHASSE 
J ; 

FUSILS LEFAUCHBUX et FUSILS à baguette, REVOLVERS, CARABINES 

et PISTOLETS, système FLOBERT. — CARTOUCHES et ACCESSOIRES 

pour LEFAUCHEUX. — CARTOUCHES pour REVOLVERS et FLOBERT. 

Guêtres, Carniers et Cartouchières, Poires à poudre, Sac à plomb, Amor-
ces, Plombs et grenaille de fonte. — REPARATION D'ARMES DE TOUT 

! SYSTÈME. — Grand assortiment d'articles de Pêche, Mèche de sûreté pour 
la mine, etc., etc. 

TOUTES LES ARMES, ARTICLES DE CHASSE ET DE PÊCHE 
SONT VENDUS AUX PRIX LES PLUS REDUITS 

MINISTERE DE LA GUERRE. 

Subsistances militaires. 

Service des vivres. 

Le public est prévenu que le ven-
dredi 16 Décembre courant, il sera pro-
cédé, dans les bureaux de la sous-In-
tendance militaire à Cahors, _ au con-
cours sur soumissions cachetées, de la 
fpurniture du pain de troupe, à la ra-
tion, à exécuter par voie d'entreprise et 
à faire h prix ferme dans le départe-
ment du Lot, du 1er janvier 1871, au 
31 Mars suivant , avec faculté pour 
l'administration, de proroger le marché, 
pour une nouvelle période trimestrielle, 
sauf à prévenir 15 jours au moins à 
l'avance. 

Le service s'applique aux troupes de 
toutes armes, stationnées, cantonnées, 
campées, baraquées, bivouaquées et de 

passage dans la circonscription politique 
formée par le département du Lot. 

Les soumissions seront reçues le 16 
Décembre, dans les bureaux de la sous-
Intendance militaire à Cahors, de midi 
à 3 heures du soir. 

Il sera traité par marché de gré-à-
gré, avec le soumissionnaire dont le 
prix, du Kilogramme de pain régle-
mentaire, sera le moins élevé. 

Seront admises au concours toutes 
les personnes, qui ont soumissionné 
pour les dernières adjudications, ainsi 
que toutes celles qui réuniront les, con-
ditions exigées pour le service à entre-
prendre. 

Le public pourra prendre connaissan-
ce du cahier des charges, et du modèle 
de soumission, dans les bureaux de la 
sous-Intendance à Cahors. 

Cahors, le 6 Décembre 1870. 
Le Sous-Intendant militaire, 

HUMANN. 
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